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REVUE RÉTROSPECTIVE 

A la date du 21 février 1877, le 
journal qui patronne à Cahors les 
candidatures de MM. le comte Murât, 
de Valon, et le baron Dufour, publiait 
les assertions les plus mensongères 
sur [Exposition universelle qui doit 
noir lieu à Paris, en 1878. Ce jour-
nal annonçait : 

1" L'ABSTENTION PROBABLE DE 

L'AUTRICHE (et non-seulement alors 
l'Autriche avait accepté, mais elle avait 
voté 600 mille florins au lieu de 200) 

2° L'ABSTENTION PROBABLE DE 

L'ANGLETERRE (et non-seulement alors 
l'Angleterre avait accepté depuis sept 
ou huit mois, mais le prince de Galles, 
héritier de la couronne, présidait assi-
duement à tous les travaux prépara-
nt ; 

3° L'ABSTENTION PROBABLE DE LA 

SUSSE (et non-seulement alors la 
Puisse avait accepté, mais elle se dis-
posait a doubler la somme pour les 
[rais de sa participation). 

A la date du 18 avril 1877, le 
même journal résumait ainsi la situa-
tion de la France : « chômage des 
fabriques, silence des métiers, 
grèves, FAMINE, etc. » 

Tels sont les moyens de propagande 
des impérialistes. 

Quand on a perdu le pouvoir com-
me les Bonaparte, et qu'on a laissé un 
pays couvert par l'invasion étrangère, 
le seul moyen de revenir, c'est de pro-
voquer la défiance et la peur. 

Nos agriculteurs ont besoin que le 
commerce envoie chez nous des repré-
sentants pour acheter les denrées. 
Grojez-vous que ces représentants ne 
Mient pas assez habiles pour n'offrir 
lie des pris inférieurs quand ils sa-
teotet qu'ils voient de leurs propres 
joox, que les agents de l'Empire s'eri 
vont à travers les campagnes du Lot 
répéter sur tous les tops, et comme 
!ils annonçaient la tin du monde, que 
""os sommes en proie à la misère, à la 
désertion des ateliers à la FAMINE, et 
•Nies Gouvernements étrangers t'e-
'osent de venir à Dotre Exposition 
Etrangère ? 

Cahors, 4 Août. 

Lea divisions de la faction bona-
Partiate, continuent à occuper les 
^rnaux. Nous n'avons pas repro-
jjjt la lettre de MM. Rouher, Joli-
00ls et de Padoue à Y Ordre : mais 
nos lecteurs voudront peut-être 
paître quelques-uns des propos 

6 ces trois oracles démodés. Citons 
09 lui suit : 

Monsieur, 
Le journal l'Ordro a publié dans le nu-

jj° du 28 juillet un article dont le 
2/8 a cru devoir faire un commentaire 

ardent et injuste. 
Vous n'avez point répondu à celte 

agression; et en Gela vous avez fait acte de 
modération et de sagesse. Vous ne devez 
point vous, prêter à des discussions qui 
ne dégénèrent que trop rapidement; vous 
n'aviez d'ailleurs à donner aucune expli-
cation nouvelle à des lecteurs impartiaux. 
L'article du 28 juillet contient les décla-
rations les plus précises, les plus complè-
tes, les plus satisfaisantes. 

M. Paul de Cassagnac prend à partie, 
dans les termes les plus vifs, le comité élu 
par le groupe de l'Appel au peuple pour 
défendre, auprès du gouvernement, les 
tilres et les droits des candidats impé-
rialistes. 

Or, M. de Cassagnac ne sait rien, 
absolument rien, des difficultés et des op-
positions contre lesquelles nous luttons 
dans vingt départements, des revendica-
tions que nous sommes obligés de faire 
au nom des règles formulées par le mi-
nistère et acceptées par toutes les nuances 
conservatrices. Il ignore de quelles déro-
gations graves à ces règles nous sommes 
menacés; il ne s'est point enquis de la 
loyauté, de la courtoisie, de l'esprit de 
conciliation avec lesquels ces délicates 
questions de personnes sont traitées. Une 
démarche, commandée à la fois par une 
juste déférence et par l'amour de la vé-
rité, l'aurait éclairé. Il a préféré faire un 
éclail et se jeter à travers nos négocia-
tions, au risque de les troubler et d'en 
compromettre le succès. 

Le motif de la querelle, on le 
sait, vient de ce que M. Rouher 
veut supplanter autant de légiti-
mistes et de purs mac-mahoniens 
que possible, pour faire place à des 
bonapartistes bon teint, tandis que 
M. Paul de Cassagnac est d'avis de 
réserver leur part aux associés de 
bonne volonté. 

M. Paul de Cassagnac a répondu 
très vertement à M. Rouher, dans 
le Pays, ainsi que nos lecteurs ont 
pu en juger. Nous avons donc le 
plaisir d'assister à une dispute en 
règle. 

Voici l'appréciation de la Répu-
blique française, sur cet intermède 
bouffon : 

Après le 16 Mai, les eaux politiques 
étant devenues fort troubles, les bonapar-
tistes sont accourus pour y pêcher. Ce 
serait delà naïveté de s'imaginer que les 
bonapartistes ont cru au rétablissement de 
l'empire. Ils n'en sont pas là, ni les jeu-
nes ni les vieux du parti. Ce qu'ils veu-
lent les un» et les autres, c'est prendre 
position, en attendant la restauration 
impériale, qui arrivera quand elle pourra. 

Voilà M. Rouher, par exemple. Vous 
croyez peut-être qu'il ne souhaite rien 
plus que le retour du fils de son ancien 
maître? Quelle erreur? Il suffit à M. 
Rouher, l'homme du Mexique, l'homme 
des trois tronçons, le président du Sénat 
de 1870, de |ouer sur la fin de sa vie le 
rôle aisé de leader d'un parti qui se re-
constitue, et toute son ambition est satis-
faite. Il revient de loin M. Ronher I Après 
sept ans se retrouver vice-empereur, 
c'est fort beaul M. Rouher est content. Il 
a une espèce de procuration générale de 
son prince; il le conseille à Chislehnrst et 
le représente à Paris ; il est le chef da 

parti ; il parle d'un ton officiel qui sent 
le commandement supérieur ; il gère les 
affaires, place le personnel, traite avec le 
gouvernement; bref, c'est une situation 
très-sortable, et qui fait envie à bien du 
monde dans la faction. 

En effet, il y a dans le parti bonapar-
liste des jeunes gens qui résistent à cette 
omnipotence de M. Rovter. Av. Pays, il 
s'est trouvé un homme ardent, qui s'est 
porté en avant dans toutes les occasions 
un peu critiques, à propos et même hors 
de propos ; on a fait à cet homme une ma-
nière de réputation de talent et d'élo-
quence ; on l'a poussé dans la vie politi-
que, en applaudissant à des hardiesses 
dont le plus souvent on aurait dû gémir ; 
on eo a fait un porte guidon, un capitaine 
d'avant-garde. L'ambition est venue à ce 
nouveau, à ce débutant. Il s'est mis en tête 
d'être le « quelqu'un o que l'on croit 
avoir trouvé en lui. Il a sa politique, et 
il n'admet pas qu'on lui eu impose une 
autre. Il s'attribue le droit de tout dire, 
parce qu'on l'a souvent encouragé à le 
prendre. Les observations, c'est à peine 
s'il les accueille, et quant aux reproches, 
il y répond par des impertinences qui 
sont des représailles à ses yeux; car, dans 
son propre parti, il ne se gêne point pour 
traiter comme des ennemis tous ceux qui 
ne pensent pas comme lui 

Ce n'est pas tout. En dehors de celte 
personnalité, dans la faction, on rencontre 
d'autres hommes qui voudraient bien 
jouer un petit rôle, à côté des grands, 
mais à la condition d'en tirer des profits 
immédiats. Avec M. Rouher, on ne peut 
prétendre à rien, le vice-empereur a ses 
amis, sa clientèle. 

Le vice empereur est traité de ganache ; 
et pour toute défense il ne sait que dire 
que ceux qui le traitent avec tant de sans-
façon sont des blancs-becs. N'est-ce pas 
fort enrieux ? Nous pouvons nous arrêter 
un instant pour en rire. A coup sûr, ces 
dissenlions comiques ne prouvent pas que 
les affaires des bonapartistes soient bien 
florissantes, et nous avons le droit de 
nous réjouir de ces divisions. Mais nous 
ne pouvons nous empêcher de nous de-
mander si c'est là de la politique à l'usage 
du suffrage universel. Nous ne voyons 
dans tout cela qu'une affaire de coterie, 
qui n'a plus rien de commun avec la 
démocratie et qui ne peut plus nourrir 
l'espoir ni de la tromper par la ruse, ni 
de la dompter par la violence. 

L'Union s'exprime ainsi : 

Les bonapartistes nous offrent un spec-
tacle édifiant, mais surtout fort rassurant. 
Ils invitent la France à méditer sur les 
convoitises, les rivalités et l'anarchie qui 
seraient leur don de joyeux avènement 
si l'Empire venait à triompher. Un tel 
enseignement nesera pas perdu. Les hom-
mes, qui ont le respecl du principe d'au-
torité, se détourneront de plus en plus 
d'un régime nétaste dans le passé, impuis-
saut dans l'avenir. 

Le Journal dss Débats contient 
les observations suivantes : 

Unis on divisés, les bonapartistes n'au-
ront aux élections que de médiocres succès 
et ils les devront à la situation sociale de 
quelques-uns de leurs amis, infiniment 
plus qu'à leurs opinions politiques. C'est 
pour M. un tel, grand propriétaire mo-
bilier ou immobilier, que les électeurs 
voteront, el non pas pour le bonapartiste. 
Aussi est-ce avec un pur intérêt de curio-

sité que nous suivons dans leurs phases i 
successives les évolutions du parti do 
l'Appel au peuple, et que nous reprodui-
sons tantôt les articles de M. Paul de Cas-
sagnac, tantôt les lettres de M. .Rouher. 

Que deviendra M. Paul de Cassagnac ? 
Se ralliera-t-il au prince Napoléon, dont 
il a dit tant de mal, etauquel il a prodi-
gué presque autant d'injures qu'à la Ré-
publique? Pèra-t-il comme lui, bande à 
part ? Essaiera-il de fonder un groupe 
nouveau dans le parti bonapartiste ? Nous 
avons avec le prince Napoléon les bona-
partistes révolutionnaires et libres pen-
seurs; avec M. Rouher les bonapartistes 
politiques el sceptiques ; nous aurions 
avec M. de Cassagnac les bonapartistes 
cléricaux, ultra-réaclionnaires et légiti-
mistes, s'il est permis d'employer ainsi ce 
dernier terme. N'y a-l-il pas là assez de 
variété et de quoi satisfaire tous les 
goût? 

Pour notre compte, entre M. Ronher 
et M. de Cassagnac, nous n'avons pas à 
choisir; nous ne voulons ni de l'un ni de 
l'autre. 

IN FORMATIONS 

La querelle continue toujours entre 
M. Rouher et le Pays. M. Paul de 
Cassagnac répond aujourd'hui, dans les 

termes les plus vifs à la lettre de 

M. Rouher, publiée hier par Y Ordre, 

dans laquelle le vice empereur dit : 

« Il ne me déplaît point d'être at-
taqué, même calomnié, par le rédac-
teur en chef du Pays. S'il y trouve 
l'avantage de se mieux dégager et de 
se mettre plus en relief, j'acquiers un 
avantage non moins précieux : le droit 
de constater publiquement que j'ai 
toujours blâmé une politique dont les 
excès et les emportements ont été trop 
souvent inspirés par le sentiment d'une 
personnalité qui s'illusionne. » 

M. Paul de Cassagnac raille de ce 
que cette seconde lettre n'est plus si-
gnée que par M. «Rouher seul, et lui 
demande ce que sont devenus les deux 
compagnons qui avaient signé avec lui 
la première. Il se félicite d'avoir enfin 
obtenu la déclaration que M. Rouher 
n'a jamais eu la pensée d'une rup-
ture avec le gouvernement et ajoute 
que l'Ordre n'a jamais eu besoin 
qu'on l'invite à la prudence « s'étant 
toujours et par tempérament mis soi-
gneusement a l'abri des duels, des 
suspensions et des dangers de toute 
sorte qui menaçaient les autres. » 

Il termine en affirmant à M. Rouher 
que « si jamais se représentaient de 
lamentables journées comme celle du 
4 septembre, il n'abandonnerait pas sa 
souveraine au milieu de l'émeute, et 
ne s'enfuirait pas quand apparaîtrait 
les Gaulois de Belleville. » 

Ces messieurs se rendent récipro-
quement justice, et les spectateurs 
satisfaits ne peuvent qu'applaudir. 

Le Réveil du Dauphiné donne un 
échantillon des exploits du préfet de 
l'Isère, M. Paul Lauras. Le 18 juillet 
dernier, ce fonctionnaire arrive à 
Saint-Jean de-Bournay. Dès le matin, 
diverses personnes de la commune 
avaient reçu la lettre d'invilalion sui-

vante du sous-préfet de Vienne : 

Vienne, le 17 juillet 1877. 

Monsieur, 

M. le préfet vient de m'informer qu'il 
se rendra à Saint-Jean-de-Bournay le 
jeudi 19 juillet, afin de s'entretenir avec 
les maires des intentions du gouverne-
ment. 

Il serait heureux à cette occasion de se 
mettre en relations avec les personnes no-
tables du canton. Je vous serai recon-
naissant de vouloir bien vous rendre à la 
mairie, où M. le préfet recevra à huit 
heures et demie du matin. 

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance 
de ma considération Irèsdistinguée. 

Le sous-préfet, 

Signé : (illisible). 

La réunion eut lieu à l'heure indi-
quée, à la mairie. Compliments de M. 
le préfet aux « notables » qui veulent 
bien l'honorer de leur présence el, il 
en est certain, de leur concours. 

Avant même qu'il fût arrivé au ter-
me de son onctueux discours, le con-
seiller d'arrondissement du canton de 
Saint-Jean, M. Falque, premier ad-
joint au maire, interrompit le préfet 
et demanda la parole. 

Elle lui fut accordée, et alors s'en-
gagea un dialogue dont voici le résu-
mé d'après le Réveil du Dauphiné : 

M. Falque. — Je demande à M. le 
préfet s'il compte recommander h candi-
lure de M. Couturier. 

M. le préfet déclare que M. Couturier 
étant un des 363, il n'a pas les sympathies 
du gouvernement. 

M. Falque dit que, parmi les 363, il y 
a d'honnêtes gens et que M. Couturier est 
de ceux-là. 

M. le préfet reconnaît que parmi les 
363 il y a d'honnêtes gens, mais ces mes-
sieurs sont alliés aux radicaux et le gou-
vernement ne peut en accepter aucun. 

M. Falque proteste que M. Couturier 
n'est pas radical. 

M. le préfet réplique : C'est un enne-
mi; nous n'en voulons pas. 

M. Falque reprend que M. Couturier 
avait les sympathies du canton : « Les 
personnes qui vous disent le contraire, 
monsieur le préfet, vous trompent. Je 
suis à même de connaître les choses et de 
donner celte appréciation en ma qualité 
de conseiller d'arrondissement, M. Cou-
turier sera nommé, M. le préfet peut en 
être certain, » — Sensation prolongée. 

M. le préfet. — Vous êtes adjoint de 
Saint-Jean-de-Bournay ? 

M. Falque. — Oui, M. le préfet. 
M. le préfet. — Donnez-moi votre 

démission. 
M. Falque. — Non, M. le préfet. 
Un cri de : Enlevez-le ! est alors poussé 

par un des « notables »; M. le préfet 
rit; M. le sous-préfet sourit. Le dialogue 
reprend : 

M. le préfet. — Je vais vous révoquer. 
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M. Falque, — Ce sera pour moi un 
grand honneur. 

M. le préfet. — Je vous suspends. 
M. Falque. — Cela me fait plaisir. 
M. le préfet. — M. Falque, adjoint de 

la commune de Saint-Jean-de-Bournay, 
est suspendu pour deux mois. 

Applaudissements du susdit notable, 
qui donne le branle à plusieurs autres. 

M. Falque à M. le préfet. — Malgré 
vous, M. Couturier passera. 

M. le préfet lève la séance; M. Falque 
et les notables évacuent lentement la salle : 
il est dix heures trois quarts. 

Un journal bonapartiste a publié la 
nouvelle suivante : 

« Le prince de Hohenlohe s'est pré-
senté hier au ministère des affaires étran-
gères, en habit noir et cravate blanche, 
ce qui faisait supposer qu'il était en vi-
site de congé ; mais le duc Decaze étant 
absent jusqu'à demain, l'ambassadeur 
d'Allemagne est rentré à son hôtel sans 
avoir pu faire sa visite, 

» Cette nouvelle dément implicitement 
celle d'un journal du soir, qui annonce 
que le duc Decazes assistait, hier matin, 
au conseil des ministres. » 

Voici la réponse que !'Agence 
Havas a été chargée de communiquer 
aux journaux : 

Le prince de Hohenlohe est en effet 
venu au ministère des affaires étran-
gères. 

Il n'était pas en habit noir ni en cra-
vate blanche. 

Il a* été reçu par le duc Decazes, qui 
avait assisté au Conseil des minisires tenu 
dans la matinée. 

La plupart des nouvelles mises en 
avant par les feuilles bonapartistes mé-
riteraient un démenti pareil; mais ce 
serait trop long. 

-

l A'k'iw I Sm 

1 

Un grand nombre de journaux nous 
arrive avec la note suivante : 

KJÏSM frirai* dsa&&vi&voi*, \ ■■*) 
Un assez grand nombre de sénateurs se 

sont réunis au siège du comité des gau-
ches sénatoriales. Parmi les sénateurs 
présents nous citerons MM. Calmon, Fe-
ray, Cazot, Corne, Jules Favre, Testelin, 
de Lafayette, Hérold. 

Les renseignements communiqués des 
divers départements sont dénature à ins-
pirer la plus entière confiance dans le 
succès de la cause libérale aux élections 
prochaines. C'est en vain que l'adminis-
tration s'efforce de lutter par des actes ar-
bitraires contre le courant de l'opinion 
publique. Le public se défendra par les 
voies légales et fera justice de ces actes 
lors des élections, 

ni îaa noileoilduq oineilaoxa 8i)o3 
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M. de Fourtou s'étant plaint d'avoir 
été outragé par le Journal de 
Rouen et son correspondant M. De-
gouve-Denuncques, avait fait poursuivre 
ce journal : M. Sénard, a plaidé. Le 
gérant du Journal de Rouen et M. 
Degouve-Denuncques ont été condam-
nés à seize francs d'amende. 

Le tribunal de Bordeaux s'est dé-
claré , compétent pour connaître 
d'une action intentée contre le préfet 
de la Gironde par le propriétaire-gé-
rant des journaux la Gironde et la 
Petite Gironde. Voici les faits de la 

Lcause. Le préfet, M. de Tracy, avait 
prescrit par arrêté une révision géné-
rale des autorisations de colportage, et 
cet arrêté rendu, il avait accordé ou re-
fusé, en vertu de son pouvoir discré-
tionnaire, des autorisations aux colpor-
teurs. Ce sont l'a des actes administra-
tifs, que n'a pas attaqués le propriétai-
re des deux journaux. Mais M. de Tra-
cy, en accordant les autorisations, a 
exclu la Gironde et la Petite Giron-
de du nombre des journaux qui pour-
raient être colportés, et de plus, après 
autorisation donnée, il a biffé sur la 
liste des feuilles à vendre par les col-
porteurs les deux journaux en question. 
C'est en raison de ces deux derniers faits 
que M. Gounouilhou a intenté une ac-
tion en dommages intérêts contre le 
préfet. Celui-ci a opposé un déclina-
toire, en alléguant que ces faits consti-
tuaient des actes administratifs dont les 
tribunaux n'ont pas à connaître. Ce-
pendant, le tribunal s'est déclaré com-

nn ,8it 
livrée à Plewna, les 
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11 y a des juges en France, s'écrie 
juges 
Si on 
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LES NUITS DE PARIS 
Par Pierre ZACCONE. 
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xi LA CITÉ DORÉ 

Il y a à l'extrémité de Paris, dans l'en-
ceinla même de celle capitale du monde 
des arts, un coin obscur et ignoré qui 
semble à cette heure comme un dernier 
vestige des barbaries du moyen-âge, et 
où campe encore aujourd'hui une tribu 
qui offre toutes les misères, tous les dé-
sordres, tous les aspects pittoresques et 
saisissants des anciennes hordes de bohé-
miens. 

C'est la Cour des miracles du dix-neu-
vième siècle I 

On ne le croirait pas... il faut l'avoir 

Roproduatiou interdite. 

le Journal des débals et ces 
ont lesentimentde leurs devoirs 
les invite à se décharger de ces devoirs 
sur la juridiction administrative, et à 
répondre à nos revendications légiti-
mes par un déni de justice plus ou 
moins déguisé, ils s'y refusent. Il ne 
leur est pas permis, eux, de ne point con-
naître la loi, et ils l'enseignent aux pré-
fets en la leur applicant lorsque l'occa-
sion se présente. 

Le jugement porte ceci : 
« En fait, il parait certain 

« la Gironde et la Petite Gironde 
« ne sont plus colportées sur la voie 
o publique depuis 1877, et il paraît 
« peu probable que Gounouilhou ail 
« renoncé aux bénéfices que pouvait 
« lui procurer cette vente pour se don-
« ner la satisfaction de faire un procès 
« à M. de Tracy. » Oa le voit, il y a 
même un grain d'ironie dans ce juge-
ment, car il est permis de rire après 
s'être indigné. 

b qoi 
que 

effet qu'il ny auraii plus lieu pour 
l'empereur Fançois- Joseph, de mobi-
liser immédittemenl, soit deux corps 
d'armée, soi même quatre divisions. 
Les armées m sultan suffiront seules, 
au moins pou" quelque lemps, à tenir 
en échec les brees moscovites. 

A la bataile 
Turcs et le Russes ayant 60,000 
hommes <&tcun environ, ont lutté 
avec un courage égal, sinon la même 
fortune. Nous nous bornerons à dire, 
que le graDd-duc Nicolas devra néces-
sairement opérer de nouvelles concen-
trations de iroupes, avant de repren-
dre l'offensive. D'après la version tur-
que, les Russes avaient en ligne six 
divisions de dix mille hommes chacune 
dont irois formaient la réserve. Le 
combat commença lundi et se continua 
le lendemain matin avec une grande 
violence. Les Russes soutenus par 
l'artillerie, donnèrent plusieurs assauts 
contre les fortifications et les positions 
turques, mais ils furent chaque fois 
repoussés, et durent finalement battre 
en retraite vers leur camp, laissant 
sur le terrain 8,000 morts et deux 
fois autant de blessés. 

La campagne serait également com-
promise poir les Russes, par d'autres 
succès'des troupes ottomanes. Reouf 
Pacha aurait heureusement repoussé 
deux attaques des Russes, près d'Eski-
Lsghra, et leur a causé des pertes sen-
sibles. Une dépêche dil même que les 
Turcs auraient réoccupé Eski-Saghra. 
Enfin on télégraphie de Bocharest le 
1er aoùl, au Morning Posl que 
Mehemed-Ali et Réouf-Pacha ont cer-
né le général Gourko, en opérant un 
mouvement tournant au-dessus de 
Kozanlik, et lui ont coupé la retraite, 
tandis que Suleyman Pacha avançait 
vers le Nord, Mehemed-Ali partant de 
Rasgrad el de Choumla s'avancerait 
aussi par Eski-Djouma. Quant à Os-
man-Pacha, il s'avancerait par Lovalz 
et par Se!vi, avec des forces considé-
rables. Ces trois mouvements auraient 
pour but d'emporter, par une attaque 
combinée, la place de Tirnova. Si tous 
ces mouvements sont exécutés avec 
résolution, la position des Russes de-
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Les préoccupations soulevées ces 
jours-ci, par les délibérations du gou-
vernement austro-hongrois, cèdent le 
pas à celles que provoquent les succès 
récents des Turcs entre les Balkans et 
le Danube. Ces succès seraient tels en 

Figurez-vous un cloaque hideux, où 
tremblent ça et là quelques maisons 
effondrées, failesde terre, de papier et de 
tessons de bouteilles; une chose uniforme, 
qui n'a nom dans aucune langue, et que 
les sauvages de l'Amérique prendraient 
pour quelques tanières abandonnées par 
les bêtes fauves. On sent que toute la civi-
lisation cesse aux abords de celte cilé, et 
l'on se croirait transporté tout à coup dans 
un monde inconnu, bizarre, inventé par 
quelque Callot en délire... 

Les seuils y sont béants et sans portes ; 
aux fenêtres, pendent accrochées de hi-
deuses guenilles qui s'y étaient, comme 
les enseignes éhontées de la misère... A 
travers le toit on aperçoit le ciel. 

La pluie, le vent, le froid pénétrant, 
l'hiver, par toutes les crevasses... Une 
humidité visqueuse suinta à l'intérieur, 
le sol détrempé ne forme plus qu'une 
boue épaisse et infecte. 

L'été, le soleil ardent dévore ces misé-
rables huttes sans abri, une chaleur tor-
ride pèse sur ses murs qu'elle effondre, 
et des myriades d'insectes, comme on en 
rencontre autour de tous les détritus, 
bourdonnent incessamment au-dessus de 
ce cloaque impur... 
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bnp VACANCES DES ÉCOLES PRIMAIRES DANS 

res, du 15 septembre au 15 octobre, 
alors que notre département comprend, 
au point de vue des travaux cham-
pêtres, trois régions bien différentes 
les unes des autres : Le Vignoble, le 
Causse et le Ségala, on la Châttii-. '-irotrffRfcprwJirT , _£jg _ 
gneraie. i 

Une vérification consciencieuse de 
tous les registres d'appel scolaire prou-
verait, que pour le Vignoble les va-
cances ainsi placées vont très bien; 
mais que pour le Causse il les faudrait 
de rigueur, du 15 octobre au 15 no-
vembre. Ces mois en effet fournissent 
le moins d'élèves à l'école primaire 
rurale de chacune de ces régions. 

Et puis, pourquoi ne faire durer les 
vacances qu'un mois, alors que, — 
dans tous les lycées, collèges, pension-
nats et institutions, publics ou libres, 
de France, elles ont deux gros mois. 
— Dans tous les départements du 
Nord les vacances des écoles primaires 
durent deux mois, bien que le traite-
ment des instituteurs soit de beaucoup 
plus élevé que partout ailleurs, en rai-
son d'une allocation ad hoc de leurs 
Conseils généraux respectifs. Nous 
pourrions même citer bien d'au-
tres déparlements, même limitrophes, 
ou les vacances, sont d'au moins un 
mois et demi. 

Pourquoi dans le Lot une si grande 
différence? Est-ce qu'il n'est pas 
constaté que tous nos insliluteurs et 
institutrices remplissent leurs devoirs 
avec autant de zèle et de dévouement 
que leurs autres collègues de n'importe 
où? D'ailleurs, leur santé est-
elle plus robuste que celle de ces der-
niers? 

Exposer une telle situation à des 
hommes aussi dévoués aux instituteurs 
que lous les membres du Conseil dé-
partemental, c'est-être sûr d'un succès 
aussi prompt que certain, qui sera leur 
honneur à tous; surtout le bonheur de 
ces si dignes et si méritants pionniers 
de la vraie civilisation, dont les fonc 

huit ans, elle était l'unique w 
sa famille. Depuis quarante ? 
elle exerce la profession d'insiii 
PeyHlIes, dans le Lot, où elle? 
et elle exerce celle profession 1 

us 

tions sont si délicates et si pénibles 
U9L nu ePDfid eeb esèdmol 

Jeudi a eu lieu à 
çaise la séance annuelle pour la distri 
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'Académie fran-

bution des prix de vertu et du prix de 
poesie, -filsofi 

La lecture par M. Alexandre Dumas 
du discours sur les prix de vertu don-
nait à cette séance un aitraït exlraor-

LE LOT. -100J 

Le Conseil départemental, — mal-
gré des observations très fondées, — 
a cru devoir, cette année encore, fixer 
les vacances de toutes nos écoles primai-

Rien ne saurait donner une idée exacte 
de la population qui grouille, pendant le 
jour au milieu de cet étrange repaire. 

Des femmes sombres el hâves, l'œil 
cerné, le front sillonné de rides profon-
des ; des vieillards de vingt ans, usés par 
d'horribles débauches el portant sur leur 
visage blafard les signes manifestes d'une 
caducité précoce. Des enfants sans gaîté 
et comme marqués déjà du sceau fatal. 

La nuit, toui est morne el silencieux. 
Quelques maigres suifs fallotanl der-

rière les portes éventrées ; les ténèbres 
les plus épaisses rampenl à l'entour. Tout 
dort ou fait semblant de dormir, et malheur 
à l'imprudent qui tenterait de s'aventurer 
à ceite heure dans ces parages éloignés de 
touie surveillance. 

Une nuit cependant, un homme osa 
meure le pied dans celte Thébaïde de 
misère. 

loq £i\uï !iîjynjoIur;(I — ufinoo 
Cétait presque un enfant. 
Il portait une blouse de toile grise, un 

pantalon de coulil, de gros souliers ol une 
méchante casquette de velours 

Il pouvait êire minuit. 
La lune élail voilée de 

lèvent silïliil, âpre ol froid, aux 
des rues ; on entendait dans le ciel comme 
un grondement lointain précurseur de 

JneieJ: 
lourds nuages, 

angles 

dinaire. Aussi l'Affluencé était-elle 
considérable et l'Académie était-elle 
presque au complet. 

Un Prix Montyon de 1,000 fr. a été 
accordée à une de nos compatriotes, 
Mlle Marie-Adélaïde Hugon, de Pey-
rilles : 

gai înaifinaoïJtibUB uuaumJ , ■ * 

00 Mlle Marie-Adélaïde Hugon, dit le 
rapporteur, a soixante-dix ans, A dix-

l'orage. 
L'enfant s'orienta tant bien que mal à 

travers les rues tortueuses de la cité ; le 
pied lui glissa plus d'une fois sur cette 
boue dans laquelle il avançait péniblement, 
plus d'une fois aussi, il s'arrêta, inquiet 
et troublé, regardant à droite et à gauche 
comme s'il eût entendu quelqu'un le suivre 
dans l'ombre. 

Mais tout élail plongé dans les ténèbres 
les plus profondes, et si quelquefois un 
pâle rayon de la lune, glissant à: travers 
les nuages, venait à éclairer tout à coup 
l'endroit oùil se trouvait, il ne voyait rien 
autour de lui, et n'entendait, au milieu du 
silence qui l'enveloppait, rjue les batte-
ments précipités de son propre cœur. 

Il parcourut ainsi une partie de la ciié, 
et atteignit enfin une des plus vieilles 
masures située à l'angle du 
municipal. 

Une fois là, il s'arrêla. 
Une émotion singulière soulevait 

poitrine ; une sueur abondante 
ses tempes ; il s'appuya, tremblant, contre 
la fenêtre et plongea son regard à l'inté-

dévooement souvent au-dess 
forces. Ce n'est pas tout; e||e 
aux besoins des enfants

 pauV
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leur faciliter l'entrée de l'école-!* 
gne les indigents, et, malgré 
vreté, leur procure des médics 
indispensables. Pendant de]0 
nées, elle a soutenu son père

 lrj 
sa mère et une sœur infirme, So 
et sa mère sont morts, maïs cette"

1
' 

infirme est encore à sa charge 1 
puis cinquante ans. Aujourd'hui 
est infirme à son tour. L'Acad' 
décerne une première médailleSloll 
de mille francs à Mlle Marie-Adél-'-
Hugon. 
&9\ ZJ'SOÎQ. Bel 1D3 

SOCIÉTÉ'AGRICOLE ET 

DU LOT. 
uoollc ettnoa eansonfij&iaa^l 

Dans son programme des prr 
générales, publié le 8 mai dernier" 
vertu d'un arrêté de M. le pr^fet 
Lot, la Société annonçait une, 
de labourage sur un domaine 
rondissemenl de Figeac qui 
encore désigné. M. Mage, p[( 
taire à Figeac, ayant bien vooj 
îre un champ baillé en ferm-; 
Calmon à la disposition de la S 
pour ce concours, la Société a M 

avec reconnaissance l'offre de ce . 
priétaire. 

En conséquence, le concours 
bourage aura lieu dans la pla 
Londieu, sur le domaine de M, 
le vendredi 17 août, à 7 
matin. 

Dans le concours de Figeac, 
I somme de 300 fr. sera distribuée e 

quatorze primes, comme suit : 
• t° Une prime de 40/f., c. 4M 

2° Deux primes de 30 Ir. 
chacune, ci SU 

. 3° .Une prime de 25 fr. ci, 25 
4° Cinq primes de 20 fr, 

'tfonrç rib.qxjovn . ... . .,100 

5° Cinq primes de 15 fr. 
TunepïaosJûS m '5 

iiBffl Jop floJ^iqfo&y, ippq eij 
51 Mfc»Wa, selon l'i^l 

du concours et le nombre des «T 
currents, limiter à trois lenomliRisl-
primes en argent 'a accorder att-i 
d'une même exploitation. 

^U^Sybtie^W î'ScP fr. sei 
à la disposition du Jury, pouréiret1 

tribuée en encouragements aux eo» 
tructeurs du département qui Pr0"-' 
ront des instruments d'agriculture ^ 
leur invention non déjà primai1 

dont l'essai se fera en présence ̂  
et du Public. 

carrefour 

sa 
mouillait 

rieur. ÎIK.-:qttl 
La masure était éclairée par une mau-

vaise lampe dans laquelle brûlait une mè-
che fumeus8. Dans un coin du taudis 

gisait une paillasse, d'où la 
par maintes crevasses ; une 
occupait le milieu de la chambre,fil3 

table, un homme était assis, le 't0"' 
chésur sa poitrine, 

«eq Cet homme paraissait avoir «ne 

quantaine d'années. 
Son crâne était chauve ; la -PÇaU 

figure collait sur ses os ; lout n*' ^ 
rides dans ce visage, et la main <tëc n 
qu'il y promenait de temps à auire • 
Liait tracer dessillons sur la Parcl!f ' 
de ses joues desséchées. 

Il y avait longtemps probable"»* 
cet homme songeait ainsi absorb«, 
gard attaché au parquet, le sourciM ^ 
carie jeune homme venait à Pe,ne g, 
un regard à l'intérieur, quand levl 

avait tout à coup pris la lampe P 
geste découragé, el gagna le mau»J : -
bat qui gisait à quelque pas. 

Toutefois, au moment ou i 
poser sa lampe sur un coffre P!aC , 
du lit, il fil un mouvement c 
écouter. 

On venait de frapper à la P°r, " 
Elait-ce le vent qui secouait l^^ 

ches vermoulues de la masure ^ 
bruit lointain de l'orage qui aval 

son oreille ? 

I 
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DISTRIBUTION DES PRIX 

Institution Valette 

.,, n;?!)9ioiq &i OÙ'WXQ olla' I -erjeib 
jeudi, 2 août, à deux heures, a eu 
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 la distribution des prix, à l'insti-
tution Valette- Cette solennité, prési-
dée, comme tous les ans, par M. Bla-

T
j
6
l' vicaire-général, a été très-bril-

lante. L'assistance était nombreuse et 
choisie. Sur l'estrade, artistement dé-

corée et au milieu de laquelle s'élevait 
une grande et belle statue (œuvre de 
M. Cyprien Calmon) représentant la 
Science, nous avons remarqué M. 
l'inspecteur d'Académie, une vingtaine 
de membres du clergé, des représen-
tants de l'administration départemen-
jale, de l'armée, de l'enseiguemeut, 
des membres du conseil municipal, 

Ma ejUf< è&àèïïeïi i ob I <8etdii 
Après un beau discours de M. Bla-

viel, sur les Droits et les Devoirs, 
que nos lecteurs ont lu dans notre 
dernier numéro, M. Valette a adressé 
à l'assistanceune courte allocution qu'il 
a terminée par l'énumération des suc-
cès obtenus par l'Etablissement pen-
dant cette dernière aunéescolaire. 

40 de ses élèves se sont présentés a 
divers examens au concours, bacca-
lauréats, administrations, écoles, bre-
vet de capacité, velontariat, etc. 

38 ont subi leurs épreuves avec 
succès. Il suffit de signaler de tels ré-
sultats pour montrer que cet Etablis-
sement continue à mériter la réputa-
tion qu'il s'est acquise depuis déjà 
longtemps. 

Ensuite a eu lieu la proclamation 
des lauréats. 

(Sh:'B,Ti£r"f,b ôl 102 ueibctOil 1 
Une belle fanfare, organisée et diri-

gée par M. Heng, Gis, ajoutait au 
charme de cette fête de famille. 

JjfT eb emoonoo ,ei snau _èb H 
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Un Journal de Toulouse nous fait 
connaître qu'au dernier concours de 
déclamation et Chant. M. Soulacroix a 
d'ulerôje de Jean Dacier dans la 
pièce de notre compatriote Lomon. 
M. Soulacroix a de l'organe, un jeu 
large, beaucoup de savoir-faire, il 

i possède, à merveille sa scène. En un 
mot, c'est un acteur consommé, chose 
rare pour un baryton qui, malheureu-
sement, met au second plan la décla-
mation et le maintien. Dans la classe 
deshommes. M. Soulacroix nous a pa-
ru être le travailleur le plus sérieux, 
et il arrivera. Mais s'il veut bein nous 
croire un peu, qu'il soigne son jeu de 
physionomie. C'est encore son côté 

èJà e 

tient bien en scène, jone .avec facilité. 
Mais il dit beaucaup trop vile el a un 
organe qui pourrait lui jouer un mau-
vais tour, s'il ne le soigne. 

ûW' oJ * 201) CIC "? 
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Nous apprenons avec plaisir, et nous 
nous faisons, comme toujours, un 
devoir d'insérer dans nos colonnes, les 
succès obtenus par le pensionnat des 
Frères de Figeac, aux divers examens 
qui viennent d'avoir lieu. 

Six élèves ont eu le brevet de capa-
cité pour l'enseignement primaire; ce 
sont : MM. Grat, de Monlfaucon, 
Cros, de Camburac, Fonrnié, de Fi-
geac, Ribayrol, d'Aynac, Damon, 
d'Espagnac, Roques de Camboulit. 

Trois autres ont été admis pour 
l'école normale. MM. Bouzou, de Lou-
bressac, Laymarie, de Mayronne, Mar-
ty, de Beauregard. 

Ont été reçus pour les contribu-
tions indirectes : MM. Perrié, de May-
riohac, Lacarrière, de St-Perdoux, 
Raffy de Limogne. 

Enfin, pour les postes, MM. Baudis, 
de Balaguis (Aveyron), Vernhet, de 
Compeyre (Aveyron), Cros, d'Assier, 
Beulaguet, de Camburat, Grat, de 
MoQtfaocon, Roques, de Camboulit, 
Amiel, de Varein (Tarn-et-Garonne), 
Perrié, de Vayrac, Laymarie, de 
Mayronne, Castagné d'Aynac, Ber-
gounioux, de Molières, Cros de Cam-
burat, Delilaux, de Bouillac. 

De tels chiffres se passent de com-
mentaires, et font assez haut l'éloge 
du pensionnat des Frères de Figeac. 

Par suite de l'arrivée, à Montauban, 
de M. le général Paturel, commandant 
la 33e division, M. le général Guillon 
a été relevé du commandement des 3e 

et 4e subdivisions de région. Ce com-

points d'un accès facile qu'il a été pos-
sible d'atteindre aisément du dehors. 
Un seul ouvritr a péri. 

 . 
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mandement aété-remis à M. le géné 
ral Mangin, commandant la 66e bri-

C ' • I rntim mini nn * i im u n ii' 

gade, à Cahors. noJiot 
MM. lés maires des communes ap-

partenant à. ces subdivisions sont in-

boyer. Maître Guérin, la Conta-
gion, Paul Forestier, le Poskrip-
tum, Lion et Renard, Jean de 
Thommeray, Madame Caverlet. 
Ou a vu telle pièce plusieurs fois et on 
la relit toujours avec plaisir, avec inté-
rêt. Aussi, chacun voudra avoir dans 
sa bibliothèque celte magnifique pu-
blication. 
ilea eh. pflfiitaahQjctft çab, elei [ vanUï 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 

Du 28 juillet au 4 Août 
nbfi B9lofi 8ôb e"! içoa o_3 .ainsi 7 fil èildo 

formés que c'est au siège du cômmâW^
é Marj rue de

 ,
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dément des 3S et 4° subdivisions, à 
Cahors, qu'ils doivent adresser toutes 
les demandes qu'ils auraient à faire à 
l'autorité militaire, ainsi que toutes 
les pièces qu'ils auraient à lui faire par-
venir. 
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On nous écrit de Cransac 
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M. 
iôgeiuqoaû fJ9 BOodiil . • 
Passerieu a dit avec M. Soula-

croix la ravisaute scène première du 
premier acte du Gendre de M. Poi-
rier. Nous connaissons M. Passerieu, 
et nous l'avons revu avec plaisir. Il se 

Dans l'après-midi de mardi dernier, 
une trombe d'eau s'est abattue à l'im-
proviste sur le sommet descollines qui 
séparent Cransac de Firmy, et en peu 
d'instants les deux vallées du Riou-
Mori et de l'Enne se trouvaient inon-
dées. Jamais, de mémoire d'homme, 
pareille tourmente n'était venue rava-
ger le pays. J08 gfjoiî 

Les eaux tombées des hauteurs de 
Firmy ont abandonné le fond des ra-
vins, et, se frayant un passage à ira-
vers champs, elles se sont précipitées 
dans les travaux du puits Saint-Eugène. 
Eo moins d'une heure, plusieurs mil-
liers de mètres cubes d'eau venaient 
s'accumuler dans les chantiers en cours 

3
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Lamine pouvait devenir le théâtre 
d'un immense malheur, mais la pru-
dence des ingénieurs a su préveuir une 
catastrophe. Des l'arrivée de la tour-
mente, les ouvriers recevaient l'ordre 
de quitter les chantiers et tous les 
mineurs abandonnaient les travaux 
avant l'irruption des eaux ou se mel-
taienl à l'abri de l'inondation dans c'"" 

Naissances, 
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M. Gros, employé au bureau télé-
graphique de Rodez, vieut de faire une 
importante découverte. C'est un Té-
légraphe hydrostatique, appareil 
précieux, qui iransmei automatique-
ment par l'électricité les mouvements 
exécutés par la niveau des cours d'eau, 
fleuves, lacs, rivières, et peut faire 
connaître aussi la hauteur des marées. 

Nous n'avons pas ici des données 
suffisantes pour faire ici une descrip-
tion de cet ingénieux appareil. Conten-
tons-nous de faire remarquer qu'il au-
ra pour elîet, au point de vue pratique, 
d'indiquer el de transmettre instanta-
nément les crues à toutes les stations 
de nos cours d'eau, d'annoncer ainsi 
les inondations dès leur première me-
nace, et de prévenir par conséquent 
le retour de ces catastrophes terribles 
qui, il y a deux aus, ont désolé le Mi-
^os^ nem^eloB siip 

Voici, au reste, la conclusion de 
l'article que le Journal illustré a con-
sacre a M. Gros : 

t Par ce moyeu si pratique et si 
"3b sovfi ,:-?:'jo uq 1s 1 )îeicq 

Le torrent faisant savoir qu'il 
arrive ; 

« L'inondation criant, gare ! 
a Le déluge prévenant qu'il va pas-

ser ; 
o Tout péril serait conjuré, 

catastrophe prévenue. » 

Soulié, Charles, rue St-Marc. 
Alibert, Marie, au Payrat. 

Décès. 

Arbouys, G. 65 ans, cul de sac Càtone. 
Calmon, François, 80ans, quai Regourd 
Balagairie, Joseph, 8 ans, (hospice). 
Merciô, Justine, 19 ans (hospice). Jns 

Guiraudet, Pierre, 73 ans, àCabessut. onns 

Lartigue, Jean, 52 ans, rue Portail-au-

8l3fièa& 89§6mmc 
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CALENDRIER 
le 09 .eue 
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A cette heure, quelle créature humaine 
"urait osé s'exposer à venir troubler le 
repos de la cité Doré. 

Le vieillard haussa les épaules, comme 
s'il eût lui-même repoussé une supposi-
tion ridicule, el il allait passer outre, 
quand de nouveaux coups, frappés à la 
porte attirèrent une seconde fois son 
attention. 

Gelta fois il n'avait pas à en douter, il 
avait bien entendu ; c'était bien à sa porte 
<UJe l'on venait de frapper. 
f prit la lampe et alla ouvrir. 
Le jeune homme était sur le seuil ; il 

porta la main à sa casquette el salua. 
Le vieillard le regarda avec stupéfac-

tion. 

— Le père André ? dit l'enfant à la 
blouse d'une voix qui tremblait d'une sin-
gulière émotion. 

•— C'est ici, répondit le vieillard. 
Et c'est vous, n'est-ce pas ? c'est bien 

vous? 

— C'esi moi dit encore le vieillard. 
Le jeune homme entra. 
Son regard n'avait pas quitté son hôte ; 

11 semblait chercher sur ce visage, empreint 
âune décrépitude précoce, les vestiges 
d un passé oublié, et devant ce front chauve 
61 "u, en présence de ce vieillard en qui 

éclataient encore quelques signes de force 
et d'intelligence, un trouble profond s'était 
emparé de lui, et ses bras se croisaient 
avec forco sur sa poitrine violemment 

l^jjj^pBVB îiolloupcl grifibouod ' yaol 

Cependant le père André avait repoussé 
la porte ; il venait de poser la lampe sur 
la table, et avait offert à son nocturne 
visiteur la seule chaise qu'il y eût dans la 

iDiLB.rx£-fc initolfi lieia luo) aisM I .l6' chambre. 
— Vous désirez me parler, mon ami, 

dit-il enfin après quelques instants de 
silence donnés à l'hésitation et à l'élon 

toute 
aéiqfi 
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Les deux derniers volumes du Thea-

ire complet d'Emile Augicr vien-
nent de paraître chez Calmann? Lévy. 
Cette importante collection que la fa-
veur publique a si brillamment accueil-
lie, est un véritable monument du 
théâtre contemporain'. Que de beaux 
vers, que d'adorahles comédies qui res-
teront éteroellemenl jeunes ! Les tomes 

Vet VI, contiennent : le Fils de Gi-

e > JOURS 

a Diman. 

6 Lundi. 

7 Mardi. 

S Mercr. 

9 Jeudi. 

10 Vend. 

11 Samedi 

. j .il „ _ If j 

Moncléra, Cressensac, Albas, St-
Céré, Labastide-Murat. 

Marmiuiac, Fiayssinet. 
" " _ . * UH9l 

Junies (les), Lacapelle-Marival, 
Cazillac. 

no 8* eori £ eibnoqÔT 
Cajarc, Latronquière. 

Moutdoamerc, Caminel. 

| 
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Lunaisons du mois d'Août . 

S D. Q. le 2, à 10 h. 30 du matin 
§) N. L. le 9. à f! h. 26 du matin 
g) P. Q. le 1B, à 10 h. 37 du soir, 
igj P. L. le 23, à 11 h. 20 du soir. 

Les jours diminuent de 1 h. 38. 

LE PIANO -REVUE 
lie! om Gls3 — -SM)jiû3- • ̂  

Nous sommes heureux de recommander 
à nos lecteurs le PIANO-REVUE, dont le 
numéro de juin, aussi bien que le numéro 
do mai, sera apprécié dans toutes les fa-
milles où la belle et bonne musique est en 
honneur. 

Les collaborateurs de ce recueil élé-
gant sont les grands maîtres de l'art, les 
noms les plus justement populaires de ce 
temps. Depuis les plus récentes nouveautés 
jusqu'aux grandschefs-d'œuvre classiques, 
tous les genres sont représentés dans cette 
publicaiiou de manière à satisfaire tous 
les goûts. 

Le PIANO-REVUE est encore, dans la 
musique, le dernier mot de l'art, de la 
belle édition et d& l'économie. 

Chaque mois il donne de quinze à vingt 
morceaux choisis de Piano, en grand for-
mat, au prix de 2 francs ; et l'abonne-
ment annuel, fixé à 20 francs, compren-
dra plus de deux cents morceaux. 

Lo but, éminemment artistique du PIA-
NO-REVUE mérite donc tous les éloges, 
car il répond à un besoin de notre épo-
que, en mettant en lumière et à la portée 
de tous la musique de toutes les écoles el 
de tous les compositeurs estimés. 

Aussi le IANO-REVUE, dont les bu-
reaux d'abonnement se trouvent à Paris, 
6 (bis), rue du Quatre-Septcmbre, est le 
bienvenu dans louies les familles, 

moo eb eàgifido ôJè B 

100 FR, DE IIP 
Piano-Revue 

Pianiste. 
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Pour la chronique locale, A. Laytou 
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Cours du 4 Août. 
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VALEURS DIVERSES 

au comptant. 

la rue Saint-Jacques no vous ont pas en-
core oublié. 

Le vieillard fit nn mouvement. 
Efloatsn 

us 

— La rue Saint-Jacques 1 dit-il avec 
un frisson. -, 

— Ne vous en souvient-il pl 
prit le jeune homme. 

— Si fait. 
8lnBj:iyQUS fljez preSque ric]ie alors... 

Vous étiez heureux... Vous aviez ■ 
femme., 

— Vous vous la rappelez. 

Un enfant... 
_ Une fille 1 

UI) là 
re-

icq 83 
-Ivio el 

lia 

ancb morMs'n iup 
iq eïïp&SHnyl 9b aBgGvuea fesl 

— Sans doute. 
i - Et dans quel but? 

— Oh I la rue Saint-Jacques ! dit le 
— Oui, répondit le jeuno homme, de- pèro André, en passant les mains sur son 

puis quelques jours déjà je me suis in- front, la rue Saint-Jacques 1 
formé de vous, et aujourd'hui seulement 
j'ai appris que je pourrais vous trouver 
ici. 

 C est que je ne sui_s guère connu 
sous le nom du père André, répondit-il 
avec mélancolie, et je m'élonnemême que 
quelqu'un ait pu vous donner des indica-
tions aussi exactes. 

— Ohl mes renseignements étaient 
irop précis pour que je puisse me trom-
per. Jo savais que vous n'aviez pas tou-
jours été malheureux, et ceux qui vous 
ont connu et aimé dans votre auberge de 

Puis comme s'il eût voulu chasser 
ses souvenirs pénibles et qui le rejetait 

ns un passé qu'il avait hâte d'ou-
inifin ïfisb B9«Q en a . 

Le vieillard remua tristement la lêle. blier. 
— Douloureuse époque I poursuivit-il 

d'un air sombre, et fatale... c'est de ce 
moment qu'ont commencé tous mes mal 
heurs... ma fille disparue... ma femme 
mourant de faim... moi-même, forcé de 
disputer ma vie à la maladie ; toutes les 
tortures, toutes les misères... tous les 
désespoirs... pendant que d'autres... 

— Ah I tenez... Ne parlons plus de 
cela... Je veux oublier... Chaque foi 

Banque de France.. 

Crédit foncier 

Orléans-Actions ... 

Orléans-Obligations. 

Suez.... 

Italien o 
80D 

CLOTURE 

du 3 août 

3.075 

715 

1.055 D 

330 25 

678 75 

69 30 

CLOTURE 

précédente 

3.075 » 

711 25 

1.038-''$ 

330 » 

677 50 

aoioT 

ne je regarde derrière moi, ja tremble... 
1 Jal I)0urrf9 60 
— C'est cepandanl pour vous parler 

du passé que j'étais venu, dit-il presque 
n m 

POUR 2 FR, 
journal mensuel du 

Opéras, Opérettes, Variations, Quadril-
les, Valses, Polkas, Rêveries, inédits, mo-
dernes et classiques des MEILLEURS 
MAITRES. 

Abonnement : 20 francs par an ne 
mandat : plus de 200 morceaux choisis 
de PIANO en grand format. 

Muméro de juin (18 morceaux) :2 fr. 
ou timb., envoi franco. — Paris, 6 
bis, rue du Quatre-Septcmbre. 

U ILÏOl JU U 1 QUATRIÈME ANNÉE. 

Qîfifiving oioa £1 09V£ OVITIB 
JOURNAL DES JEUNES MÈRES 

ôtimoa nb 98àia.D¥;ïfn^i Jnog 

Éducation de l'Enfant par sa Mère jusqu'à l'adolscence 

Directeur scientifique : le Dr S.-E. Maurin 

Président de la Société protectrice de 

Directeur littéraire et fondateur : 
XHE 81619011 98HE3 Cl Su SSTmS 

} niev r Henry Bellaire 

Secrétaire-général de la Société national» 
sb însmoa 8l 9ilaoD 89iifiiJia 

des Amis de l'Enfance. fi: 

Abonnements, 7 fr., Étranger, 8 fr. SO 

— Qui sait 1 Dieu est bon, et peut-
être a t-il réservé do grandes joies pour 
votre vieillesse... 

— Que dites-vous ? 
Le jeune homme eut un fin et doux sou-

sefcoae J.iebnoq .asuânel XJB. I
 B

,. J 
— Voyons ! répondez-moi, pore An-

dré, continua-t-il d'une voix presque 
enjouée ; au milieu de vos cruels chagrins, 
au moment où le malheur semblait le 
plus acharné à vous poursuivre, ne vous 
est-il pas arrivé quelquefois de rêver 
que le passé se trouve tout à coup sup-
primé? 

— Comment? 
— C'était insensé, sans doute, el quelle 

raison d'ailleurs de penser que cela pût 
jamais être... mais votre cœur y croyait, 
cependant; il se rattachait avec une âpre 
violence à cet espoir, et plus d'une fois, 
n'est-ce pas, vous vous êles réveillé 
croyant entendre à voire chevet la voix 

Cette excellente publication est indis-
pensable à toutes les mères de famille qui 
veulent bien élever el instruire leurs en-
fants, et avoir de bons conseils sur Ie3 mo-
des et la toilette de leur petite famille. Ré-
duction variée. 
Primegraïuite du Journal des Jeunes Mères: 

La Gazette des Enfants, jouet littéraire, 
amusant et inslrueiif. 

Bureaux : 71, rue des Saints-Pères, Paris. 

HQT34JIUH7-

de votre fille. 
Le jeune homme s'arrêta. 
Le vieillard venait de se lever sur ces 

mots, et son regard, soudainement allumé, 
enveloppait curieusement son interlocu-
teur. M10:q 1Eq 

— Assez ! dit-il d'une voix chevro-
tante et brisée. Assez I... qui êtes-vous ?... 
pourquoi venez-vous me tenir un pareil 
langage ? Ah I c'est mal ce que vous fai-
tes. .. et il n'est pas bienséant aux jeunes 
gens de se rire ainsi de la douleur d'un 
vieillard, ir-no AJ 

— Mais je ne ris pas, père André. 
— Ne parlez jamais du passé, alors 1 
— II ne vous a cependant laissé aucun 

remords à vous... 
— Ah 1 sur mon âme, je le jure. 
— Et depuis, vous avez préféré accep-

ter la misère la plus horrible, plutôt que 
de toucher au dépôt qui vous avait été 
confié. 

Le vieillard se redressa effaré. 
— Qui vous a dit cela? demanda-t-il 

comme frappé d'épouvante. 
— Qu'importe ? puisque je le sais... 
— Vous connaissez le malheureux qui 

a disparu ? 
— Je le connais. 

[A swiere). 
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Crédit foncier de France 
: Prêts réalisés en numéraire. J, tu» 8T «T ai <E? »i ■ ' S T «ff-fl- | _( 

Le Crédit Foncier fait,en numéraire' 
jusqu'à concurrence de la moitié dè la 

nohiu tSftlflur des terres et maisons et du tiers 
el JnoSdeiiïi <v«leur deVbbNlL'è!ï''vignes, des 

prêts hypothécaires amortissables en 
no lia ?K>iVfffi?«'iffiMr)n'ftl9t une annuité, 

comprenant l'amortissement de 5 fr. 
87 c. 0/0 pourrale9 prêts sur proprié-
tés urbaines, et de 5 fr. 82 0/0 pour 
les propriétés rurales. 

Les emprunts soot toujours rem-
boursables. — Les libérations anti-
cipées partielles ou totales peuvent 
être faites en numéraire ou en obli-

'g â'tTd'uT fo n ci è r e s 5 0/0, acceptées au 
pair, quelqn'en soit le cours. 

S'adresser à MM. les notaires, eu 
au Crédit Foncier, a Paris, 19, rue 
Neuve des Capucines. 

Wons engageons nos lecteurs 
à voir aux Annonces la combinaison 
avantageuse de crédit musical et lit-
téraire offert par la maison Abel PILON, 

de Paris. 
On demande des réprésentants 

MERRAINS ETRANGERS 
B. GAIRARD et FILSà Bordeaux, 

68, cours St-Louis, 69. cours Bal-

gnerie Slutemberjte, quai de à Cet ; 
L'Avenir. Maisons» Marseille, Nîmes, 
pouf l'importation îi Trieste et Sissek 
(Autriche). La seile maison qui fasse 
elle-même, en Autriche, l'achat au 
producteur el lexpédition de ses 
merrains. En 1874, 1875, 1876 le 
chiffie de ses ventes a dépassé 36 
millions de pièces. VeDte en Gros, 
Demi-Gros, Détail. 

LIBBAIRIE FIRMIN DIEOT, 56, RUE JACOB, PABIS 

ni ' ; . ■ 

LA MODE ILLUSTRÉE 

JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de Mm« Emnieline Raymond 

L'élégance mise à la portés des fortune-

les plus modestes, la dépense de l'abon-
nement transformée en économie produc-
tive, tels sont les avantages que la Mode 
illustrée offre à ses abonnés, en leur pro 
diguant les patrons, les gravures, les ren-
seignements, les conseils tant pour leur 
habillement que pour l'exécution de tous 
les travaux féminins. 

Un numéro spécimen est adressé à toute 
personne qui en fait la demande par lettre 
affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat 
sur la poste à l'ordre de MM. FIRM1N 
DIDOTet O, 56, rue Jacob, à Paris. 
On peut aussi envoyer des timbres-poste 
en ajoutant un timbre pour chaque trois 
mois et en prenant le soin de les adresser » 
par lettre recommandée. 

Prix pour les départements : 
!*> édit.: 3 mois, 3 fr 50; 6 mois, ? fr.; 12 

mois, 14 fr. 4» — avec une M 
coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr.; 6 mois, 13 fr. 50; 12 mois v 

S'adresser également dans |». P 
brairies des départements. 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en r
e 

tard de vouloir bien nous couvri, 

au plus tôt par un mandat sur i 

poste. 

Pour tous les extraits et articles non-
bl 

Le propriétaire-gérant, A. Lavtoû! 

Eaux Minérales de Mi 
Gare de Rocamadour (Lot) 

A Alvignac 

L'HOTEL CARBOIS, le premier que l'on trouve en arrivant de Rocamadonr 
à Alvignac, jouit d'une réputation justement méritée. 

Les étrangers qui fréquentent cet Etablissement y sont l'objet des attentions 
les plus délicates; chacun se plaît à le reconnaître. 

M. CARBOIS, le seul de la commune d'Alvignac actionnaire de la Fontaine 
minérale offre à tous ses clients de leur donner tous les renseignements qui 
courraient leur être nécessaires. 

Un omnibus fait le service à tous les trains de la gare pour conduire les 
voyageurs à l'Hôtel Carbois. 

ttfctf*15 ABEL Plt0» *> 
■^\.P *• S3

»
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CRÉDIT LITTÉRAIRE & MUSICAL 
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition, 

PAYABLES PAR TRAITES, PRÉSENTÉES A DOMICILE, DE 20 FR. TOUS LES QUATRE MOIS 

Pour un achat au-dessus de cent francs, le payement est divisé en vingt mois, 
et les recouvrements se font par traites trimestrielles. 

Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeurs de Paris 
aont fournis aux mêmes conditions de payement, sans augmentation de prix, 

DICTIONNAIRES - ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE - GÉOGRAPHIE 
ÉCONOMIE POLITIQUE - PHILOSOPHIE - SCIENCES 

INDUSTRIE - BEAUX-ARTS - CONSTRUCTION - ARCHITECTURE 
OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMANS, etc. 

CRÉDIT MUSICAL 
Fourniture immédiate de toutes les Publications musicales éditées à 

Paris : Méthodes, Études, Partitions, Morceaux détachés, Musique vocale, 
d'ensemble, d'instruments, religieuse, militaire, etc. 

Collection complète des Œuvres spéciales pour piano à deux mains : 
BEETHOVEN, MOZART, WEBBR, HAYDN, CLÉMENTI; doigtée par Moscheles, 
soit il volumes grand format. Prix , 80 fr. 

Toute ûemaiiûe EB peut Être inférieure à 20 fr- Envoi franco fles Catalogues. 

Atelier de Reliure 
CARTONNAGES, BOITES EN TOUS GENRES. 

J. SARRAZIN, FILS 
rue Brires, près le boulevard ftud, à essors. 

PRIX MODÉRÉS. 

Vendre ou à Louer 
UNE 

MAISON DE CA 
AVEC JARDiN, VIGNE & RIVAGE 

Celte PROPRIÉTÉ est située à CABAZAC, à l'entrée de Cahors, eu face la 
Gare. — Site tiès agréable, dominant la ville. — Coup d'œil magnifique. 

S'adresser : à M. Emile Guiihoo, à côté de la Gare ; à M. Delpérier, Md de 
meubles ; à MM" Lugan et Delpori, notaires. 

PI.CS do CHEVAUX COimOrïNfiS!!! GUÉKISOS 
prompte et sans trace des chutes, écorchures, piqûres, dar-
tres, ardeurs, réapparition exacte du poil par le Réparateur 
TRICAHD. — Flacons de 3 fr. 50 et 1 fr. 50 avec instruction. 
Dépôt général : Pharmacie TRICARD, aux Times, il. Pari» 
(Eviter la contrefaçon, exiger le Réparateur Tricard.) — Si 
trouve dans les Pharmacies. 

A S H" M E. ! ; AS T HIVI JE !. 
L'efficacité des Cigares JGY est aujourd'hui incontestable, comme le prouvent les 

attestations des médecins et les remerciements que nous adressent les personnes que ces 
Cigares ont guéries. — Pharmacie anglaise, ROBERTS et C', place Vendôme, 23, PARIS.— 
Prix : 3 fr. 25 ; 10 boîtes, 26 fr. franco contre mandat. 

GROS HT DE"! 
ANCIENNE MAISON GAMBETTA, A1.\É 

rue du Lycée à Cahors 

CRISTAUX, PORCELAINES, VERRERIES ET POTERIES EN TOUS GENRES. 

EPICERIE ET DENRÉES COLONIALES. 

M.Victor BOUKERASD a I honneur d'informer le Public qu'il 
vient d'acquérir de Mme veuve Roussac, l'ancien fond de commerce de M. Gam-
betta, aîné, et qu'il mettra tous ses soins à contenter la nombreuse clientèle de 
cette Maison. 

BORDEAUX 
Le Sieur Ferdinand TOJLOIVGE, entré depuis le 1er Juillet en 

possession du CAFÉ DE BORDEAUX, créé, sur des bases si heureuses, par 
son frère, LÉON COLONGE, a I honneur d'informer le Public que cet Etablissement 
ne laissera rien à désirer sous le rapport du confortable, des consommations et 
du service. On y trouvera les Liqueurs des premières marques, des Boissons 
glacées et tout ce qui peut flatter en toute saison le goût des amateurs. 

A l'instar des Tavernes parisiennes, on y servira des Viandes froides, telles 
que Jambons Sanwicb, Terrines, etc. 

Le Sieur COLONGE ose espérer que le public répondra à son désir de le 
satisfaire. 

Vendues à garantie 
Machines à battre, à bras et avec Manège, pour un ou deux chevaux ou 

bœuf, Tarares, Ventilateurs, Hache-paille, Fouloirs et Pressoirs à vendange, etc. 
Par une nouvelle addition, les Machines à battre à bras que je possède, sont 

40 p. % moins pénibles à toutes leurs similaires. 
L'entretien des Machines par lui vendues se trouve assuré en toutes circons-

tances. 
S'adresser à M. LaSïii^g-a©, Constructeur-mécanicien a Prayssac (Lot.) 

L.. BASCflET;, Editeur, 126, boulevard Magenta, Paris 
■ 

LE 

Revue de Littérature et d'Art, paraît hebdomadairement. 
Chaque numéro, impression elzévirienne, sur beau papier velin, format 

colombier, se compose : 
1° De quatre pages renfermant : texte par les meilleurs écrivains, des-

sins, gravures, autographes, musique, etc. ; 
2° De DEUX MAGNIFIQUES PHOTOGRAPHIES tirées hors texte, 

sortant des ateliers de la maison Goupil et Ce, et représentant une valeur 
réelle de DOUZE FRANCS. 

PRIX DU NUMÉRO 2 fr. 25-
Il paraît un numéro tous les Vendredis. 

ABONNEMENTS : 
Paris 

Un an lOO fr. 
Six mois 50 fr. 
Série de 5 numéros... 11 fr. S5 

Départements 

Un an 117 fr. 
Six moix «O fr. 
Série de 5 numéros^.. lJî fr. 

On souscrit : à Cahors, chez GIRMA, libraire. 
if,:',-' <-

PIANOS PAPE 1" Médaille d'Or 
et Croix de la Légion d'Honneur 
aux Expositions, prix. 

Nouvelle organisation, vente à prix réduits avec facilité de paiement. 
D- * n spécialement fabriqués pour la province avec cylindre et consoles 
nanOS «CUIS rautis depuis 700 fr. au comptant. 
p. . forme très-moderne et garantis, vendus à bas prix. 
1 latlOS il OCCaSIOU Location pour la province à partir de trois mois. 

Paris — 4, Ru© Drouot, 4 -- Paris 

ga-

MAtiASIrt DE FLEURS ARTIFlCIELI.R.v 

FLEURISTE 
Galerie de Fontenille 

boulevard Nord, à CAHORS. 
Grand assortiment de Bouquetsd'E-

glise ; Vases en porcelaine; Flambeam 
eu verre et Fournitures pour fleurs■ 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galoni 
et devant d'autel brodé or. 

MALADIES DE LA PEAU 
Dartres, Eczéma, Pytiriasis, Psoriasis, 

Boutons, Démangeaisons, etc. 

POMMADE SOUVERAINE 
de CARRÉJ'harmaciens à Bergerac el Tours 

Exiger ju^ara^-awiiog Attestations 
MARQUE |É|3§fe^ favorables de 

déposée. iHi§] m.leslocttut 
et incrustée ^JïfBjï*. Nombreui 

dans ^SMlIlMpI' CERTIFICATS 
LE POT. >HwP'*«Sâ»^ de Guérison. 

Prix du Pot : 2 f. 50 Par poste : 31.50 
A Cahors , chez M. Vinel el tous phi*1. 

GUERRE 
AUX AFFECTIONS NERVEUSES 

GUÉRISON i M M ÉD1ATE & ASSUREE 

en faisant un usage constant de la 

if 

1 

«5 u 

S 
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C'est la 
PILE ELECTRIQUE PRATIQUE 

mise à la portée <le tout lo monde, 

A Ciihors. chez M. Mandelli, frères, bijou-
tier-opticien, boulevard Nord. 

SULFURÉES, SODIQUES ET Cfli-CIO»gL 

EAUX-BONNES 
B.-Pyrénées.— Saison 15 Bai -15 Octobre. 

Rhume, Bronchite, Angine, Granula-
tions, Laryngite. Aphonie, Catitm'H 
Coqueluche, Asthme, Pleurésie, AF 
phatisme. 

Dniqnes contre la Phthisie «nlmonii». 
Dépôt dans toutes les Pharma*: 

On demanderait 
les cantons pour la 0» d'AssuraDM 
contre l'Incendie, la Grêle et la mor-
talité du bétail, La Gironde-
S'adresser à Bordeaux, cours des Fos-
sés, N° 92. 

On désire trouver dans chaque can-
ton une personne ayant quelques o 
sirs pour des articles Irès-utH® 00 

la vente est si facile quo loule,()
r
ne 

sonne inlell;*mte, homme ou da » 
pourra sans nuire en rien a >e= 
patioos habituelles réaliser d iwf> ^ 
tants bénéfices. S'adsesser au v 
la fabrique de l'Alliance, à Cbaoï-■ 
Fonds (Suisse) AU. avec un m®* 
0 i. 30 cent. 


